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Trouvez une meilleure version de vous-même


La saison 2020-2021 a été à nulle autre pareille pour Christophe Urios, coach de l’équipe professionnelle de rugby de l’Union Bordeaux Bègles. Du 17 mars 2020, lendemain de l’annonce du premier confinement, au 19 juin 2021, date de la défaite en demi-finale du Top 14 contre le Stade Toulousain, les plus belles réussites ont alterné avec de grandes déceptions, les coups durs se sont enchaînés, et il a fallu faire face.


Que fait un type pas comme les autres, entraîneur de talent et manager hors pair, dans une période aussi particulière ? Le livre s’articule autour de trois grandes questions :




	Comment faire face au doute ?


	Comment vivre sereinement sous pression ?


	Comment « réussir ses échecs » ?





Jalonné d’échanges sans filtre entre Christophe Urios et Frédéric Rey-Millet, ce livre est une incroyable source d’inspiration pour vivre plus sereinement et adopter un état d’esprit conquérant au quotidien.


Christophe Urios a fait sienne la citation de John F. Kennedy : « Quand il est dur d’avancer, ce sont les durs qui avancent. »
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Christophe Urios a été joueur de rugby (champion de France en 1995) puis entraîneur. Champion de France en 2018 avec Castres, il est l’entraîneur de l’Union Bordeaux Bègles depuis 2019.


Frédéric Rey-Millet (Inseec, Essec) est le fondateur d’EthiKonsulting, cabinet de conseil en innovation managériale. Il est l’auteur de Management game (Alisio, 2015), Management game 2 (Alisio, 2017), d’Une saison avec Pascal Dupraz (Alisio, 2018), de Préparer et animer un workshop (Eyrolles, 2020) et, avec Christophe Urios, de 15 leçons de leadership par Christophe Urios (Eyrolles, 2019).



Christophe Urios et Frédéric Rey-Millet


Christophe Urios, une saison en enfer


Histoires d’audace, d’échec et de résilience
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À Ivy, ma petite-fille.
À Isabelle, Laurene, Maxence et Alexis.


FRÉDÉRIC REY-MILLET


À Zaza, mon épouse.
À mes quatre enfants : Gwendoline, Thibaut, Thaïs et Ezio.
À mes petits-enfants : Lola et Sohan.


CHRISTOPHE URIOS



Préface


Par Bernard Magrez


Quand j’ai rencontré Christophe Urios pour la première fois, ce qui m’a sauté aux yeux, c’est sa détermination. On la voit dans son regard… avec ou sans ses lunettes. On perçoit aussi très vite sa force de conviction et sa capacité d’écoute. Il est prêt à changer d’avis. En situation de match, il fait preuve d’agilité face à l’adversité, change de stratégie et reconnaît volontiers ses erreurs.


C’est un gars qui vit debout. J’entends par là qu’il se connaît, qu’il est à l’aise avec l’introspection. C’est la base. Ensuite, il est au clair avec lui-même, il comprend l’autre. Il sait prononcer les bons mots, il a la phrase et le ton qui font mouche, le regard qui s’illumine et le geste sur l’épaule pour donner confiance. On croit en Urios parce qu’on sent chez lui une affection sincère.


Depuis mon enfance, les trois questions clés de ce livre :




	Comment faire face au doute ?


	Comment vivre sereinement sous pression ?


	Comment réussir ses échecs ?





font parties intégrantes de ma vie.


Enfant, de 9 à 13 ans, j’étais nul à l’école. Même si, avec le recul, je pense que je ne l’étais pas vraiment. Je manquais simplement de maturité. J’avais tellement peu confiance en moi que j’avais décidé de singer les mimiques du premier de la classe. Il avait toujours la bouche ouverte ; j’ai fait de même.


Pour me faire réagir, quatre à cinq fois par an, mon père m’obligeait à porter une feuille solidement accrochée dans le dos. Il y était écrit « Je suis un feignant ». L’école n’était pas près de la maison. Dans la rue, le regard des passants était terrible à supporter. Ils devaient se dire que mon père était un taré. Malheureusement pour lui, cette thérapie n’a pas du tout fonctionné. À 13 ans, il m’a fichu dehors. Je me suis retrouvé dans un centre d’apprentissage à Luchon. J’étais seul et je ne revenais chez moi, au mieux, que tous les trois mois. J’ai commencé à prendre confiance en moi car je faisais alors partie des meilleurs élèves de la classe. Mes camarades n’avaient pour la plupart que le certificat d’études primaires alors que je sortais de ma classe de cinquième. On était les cabossés de Luchon. On avait soif de s’en sortir, de ne pas rester dans cette condition.


Les brimades de mon père et cette injustice permanente m’ont façonné. Tout mon parcours s’est construit, dès mon enfance, sur l’envie de revanche. Toutes les nuits, je rêvais d’être quelqu’un de connu comme Marcel Cerdan ou le matador Manolete. Aujourd’hui, encore, je fais les mêmes rêves : être un médecin connu qui sauve des vies. Aujourd’hui encore, la revanche est toujours mon moteur. Ne jamais renoncer. Ce n’est jamais fini.


Face au doute, je relativise. Je suis à un âge ou j’ai vu des choses difficiles, comme la Seconde Guerre mondiale. La Covid est un moment compliqué qui va passer. Depuis mars 2020, je ne suis resté que deux jours chez moi. La passion efface tout : le stress, le doute ou la fatigue. Face au doute, vous avez deux réactions possibles : renoncer ou l’accepter. Il faut aimer le doute pour l’apprivoiser, pour le maîtriser et, en fin de compte, pour devenir soi-même. Douter c’est accepter l’imprévisible, le charme de l’avenir et de l’incertitude. On efface le doute par la discipline personnelle, par l’action ou par la rencontre. Jeune, j’ai eu la chance de côtoyer le « milliardaire rouge » Jean-Baptiste Doumeng. Il était exemplaire et réfléchissait différemment. Sa force de conviction et sa confiance m’ont aidé à devenir meilleur.


Pour vivre sereinement sous pression, dès 5 h 45, je pratique de l’exercice physique, non pas pour être en forme, mais pour canaliser mon agressivité. Elle est le pendant négatif de l’excellence. L’excellence c’est le parfait qui peut encore faire mieux. C’est la même chose pour les costumes pour hommes : la demi-mesure ne remplace par le fait-main sur mesure…


Je pratique également de la méditation pleine conscience, des exercices de respiration et de bienveillance. J’en avais marre de prendre des produits pour dormir. Je sais que ce n’est pas facile de travailler tous les jours avec moi…


L’échec nourrit, sous réserve d’y réfléchir et d’éviter de le cacher sous le tapis. À mon âge, on a fait beaucoup de bêtises. L’idée c’est d’être capable de les rectifier aux trois quarts. Plus on les corrige, plus on est capable de le regarder dans les yeux. Je n’ai pas peur de l’échec. Je l’aime par défi. Face à un échec, je me dis souvent : « À nous deux ! » Je ne gagne pas toujours, c’est juste un combat de plus sur ma route. J’aime également l’échec parce qu’il m’oblige à rebondir, à ne jamais renoncer.


Être meilleur ne s’arrête jamais…


Bernard MAGREZ,
fondateur du groupe Bernard Magrez, propriétaire de 42 châteaux.



Avis aux lecteurs


Le rugby n’est pas le sujet principal de ce livre.


Il ne s’agit pas non plus d’un livre sur le management d’une équipe professionnelle de rugby. Il en existe d’excellents. (Christophe et moi avons une affection particulière pour l’un d’entre eux…, à savoir notre précédent ouvrage, 15 leçons de leadership par Christophe Urios, paru en 2019 aux éditions Eyrolles.)


Le livre que vous tenez dans vos mains est un ouvrage de développement personnel dont l’origine remonte au 16 mars 2020, jour précis où le cours de nos vies a radicalement changé. Depuis, nous sommes en guerre sanitaire contre un ennemi invisible.


Comment faire face aux doutes, incertitudes, difficultés voire tragédies auxquels nous sommes confrontés ?


En s’inspirant d’un personnage hors du commun : Christophe Urios, manager général de l’équipe professionnelle de rugby de Bordeaux. Pour celles et ceux qui ne le connaissent pas, sachez que Christophe est tout sauf un robinet d’eau tiède. Il suscite respect et admiration chez les uns et agacement chez les autres. Que fait un « type pas comme les autres » dans une période pas comme les autres ?


Les valeurs qui l’animent (combativité, solidarité et convivialité) donnent des clés pour développer avec sérénité une meilleure version de soi-même.


Face à l’intrusion de la Covid-19 dans nos quotidiens, le parcours de Christophe Urios peut être inspirant et vous donner l’envie de faire simplement ce qui compte pour vous.



Introduction


« Si le génie consiste à accomplir de grandes choses sans effort, je n’en ai pas. Mais si le génie consiste à viser l’excellence, en dépassant nos échecs, en donnant tout ce que l’on a, alors je suis un génie comme tout un chacun, pour peu que nous nous en donnions la peine. »


ANGELA DUCKWORTH, AUTRICE AMÉRICAINE


Christophe Urios : du rustique au rebelle


Ce truculent colosse à l’accent carcassonnais entraîne depuis plus de vingt ans des équipes professionnelles de rugby. Il est performant. Champion de France 2018 avec l’équipe du Castres Olympique, il entraîne des équipes qui jouent systématiquement les premiers rôles. Son franc-parler, la précision de son analyse accompagnée régulièrement de quelques gros mots, en font un chouchou des médias. Non content d’être performant, il réfléchit à la pratique de son métier. L’image publique et les légendaires coups de gueule relayés par les médias cachent l’essentiel. Christophe est un intellectuel. Il pense son métier, cherche à progresser quotidiennement et veille à la cohérence entre ses intentions et ses actions.


Notre premier contact en avait été une parfaite illustration : plus de six heures d’affilée à échanger sur les sujets du management et du leadership. J’avais rencontré un bon client sachant raconter des histoires extraordinaires. Plus de 80 entretiens en tête-à-tête avaient abouti à la publication de 15 leçons de leadership par Christophe Urios. Bénéfice collatéral, ces nombreux échanges avaient créé un lien de confiance et d’amitié entre nous.


Depuis juillet 2019, Christophe est le manager général de l’Union Bordeaux Bègles (UBB), équipe du Top 14 depuis 2011.


Avant d’entraîner, il a été joueur professionnel. Il a évolué au poste de talonneur dans différentes équipes de 1985 à 1999.




Frédéric Rey-Millet : Sur le terrain, quel type de joueur étais-tu ?


Christophe Urios : J’étais sur un terrain comme dans la vie de tous les jours. Sans filtre, direct, engagé, agressif, porté sur le défi physique… sans talents particuliers. Je m’accomplissais dans le travail. J’aimais rassembler, être devant, être au combat. J’avais été éduqué dans cette culture.





À l’époque, ses coéquipiers l’avaient affublé d’un surnom qui témoignait d’une introversion prononcée : « le rustique ».


Depuis 2005, il a été successivement manager général des équipes de Bourgoin-Jallieu, Oyonnax, Castres et aujourd’hui Bordeaux.




Te destinais-tu à devenir entraîneur ?


Non, Je suis devenu coach par hasard. J’étais au clair sur ma future reconversion. J’avais une formation en œnologie. Je devais reprendre l’exploitation agricole de mes parents. Comme souvent, les choses ne se sont pas passées comme prévu.





Le Christophe Urios de 2021 est très éloigné de sa version « rustique ». Il développe au quotidien trois talents de rebelle :




	il est à l’aise avec l’inconfort ;


	Parce qu’il a soif d’apprendre, il est curieux ;


	il est aligné entre ce qu’il dit et ce qu’il fait et se comporte de la même façon quel que soit son interlocuteur. Il est authentique.





Peu importe qu’il soit manager général d’une équipe professionnelle de rugby, sauf si vous aimez ce sport. Meneur d’hommes, il aurait excellé dans n’importe quel domaine. Depuis juin 2020, il prépare son après-rugby en devenant propriétaire d’un domaine viticole de 52 hectares. Son parcours illustre la capacité de changer sur un temps long. Du taiseux à la grande gueule. Du rustique au rebelle.


L’objet de ce livre


« Cette année, elle en vaut cinq normales. On vit une saison incroyable ! » En tant que telles, ces deux phrases de Christophe Urios sont banales. Des millions d’entre nous auraient pu les prononcer en parlant de leur quotidien. En analysant celui de Christophe, la banalité disparaît. Du 17 mars 2020, lendemain de l’annonce du premier confinement, au 19 juin 2021, date de la défaite en demi-finale du Top 14 contre le Stade Toulousain, cette saison restera dans les annales.


Christophe et moi-même adorons le mantra des All Blacks – « Être meilleur ne s’arrête jamais » – inspiré d’Aristote : « L’excellence est un art que l’on n’atteint que par l’exercice constant. Nous sommes ce que nous faisons de manière répétée. » Mais que veulent dire ces deux phrases ? Que veut dire « être meilleur » ? Par rapport à quoi, à qui ? Si je n’ai pas envie d’être meilleur, est-ce un problème ? Et si je n’y arrive pas, suis-je un raté ?


Une saison en enfer, clin d’œil au recueil de poèmes d’Arthur Rimbaud (et non au film avec Bruce Willis, Une journée en enfer), est un ouvrage de développement de soi-même. Il concerne autant la sphère personnelle que professionnelle et répond à une seule question : Comment trouver une meilleure version de vous-même ?


La généralisation de la vaccination nous autorise un présent plus souriant que les mois passés en compagnie de la « bête à picots ». Peut-être est-il temps de faire une pause, de réfléchir à ce que nous vivons depuis mars 2020 et d’adapter nos comportements à ce contexte inédit.


Comment répondre à cette question à la fois complexe et un peu bizarre ? Que signifie « une meilleure version de soi-même » ? Nous ne sommes pas des logiciels Microsoft qu’une mise à jour suffirait à améliorer ! Et pourquoi rechercher une nouvelle version de soi-même si globalement « tout se passe bien pour moi » ? Vouloir à tout prix s’améliorer n’est-il pas de nature à nous priver de sérénité ?


Remplaçons alors cette question complexe par trois plus simples :




	Comment faire face au doute ?


	Comment vivre sereinement sous pression ?


	Comment réussir ses échecs ?





Tous les grands sportifs, tous les grands coachs ont connu l’échec. Tous ont vécu les pires désillusions (Jordan, Pelé, Cruyff, Maradona, Platini, Zidane). Sont-ils des losers pour autant ?


Liées entre elles, ces trois questions s’alimentent les unes les autres et fonctionnent comme un cercle vertueux. Cercle vertueux qui se résume en trois étapes successives : du doute, à la pression, puis à la réussite ou à l’échec réussi.


Avant d’agir, nous pensons donc nous doutons. En action, nous sommes sous pression – pression exercée par l’environnement extérieur mais aussi par nous-mêmes. Après chaque « partie » jouée, soit nous réussissons, soit nous échouons, soit nous apprenons à échouer. Chaque année, nous vivons des milliers de situations personnelles ou professionnelles dans lesquelles ce processus en trois étapes se déclenche.


Ce cycle peut être vertueux si nous adoptons les bonnes postures à chaque étape. À l’inverse, de nombreux pièges peuvent le transformer en cercle infernal.


Avant l’action, comment faire face au doute ?


Le 16 mars 2020 à 20 heures, Emmanuel Macron annonce le confinement strict du pays, pour quinze jours. Confinement qui durera en réalité huit semaines. Cette situation inédite a généré des questions que nous ne nous étions jamais posées. Que faire quand il n’y a plus rien à faire ? Quand l’avenir est d’une incertitude inédite ? Quand les informations ne traitent qu’un seul sujet : la Covid-19 ? Comment apprivoiser nos peurs ?


Pendant l’action, comment vivre sereinement sous pression ?


À la différence d’un match de rugby, dans la vie nous sommes en permanence sur plusieurs « terrains de jeu ». Les conditions sont difficiles. Les règles du jeu changent en permanence. Les adversaires sont nombreux. La réussite n’en est que plus incertaine.


Comment supporter, avec le sourire, la pression de vos clients, l’anxiété de vos collègues ou la mauvaise humeur de votre cercle familial ? Comment éviter de devenir agressif et de perdre confiance en vous ? Quelles sont les questions indispensables à se poser pour jouer sereinement votre partition, quel que soit votre terrain de jeu ? Les réponses à ces questions ne vous délivreront pas pour autant un passeport inoxydable vers la réussite. Vous échouerez. Ce qui nous renvoie au troisième point du cercle vertueux.


Après l’action, comment réussir ses échecs ?


La réussite n’existe pas sans l’échec, mais le monde dans lequel on pense n’est pas le monde dans lequel on vit. Nous sommes tous d’accord pour dire qu’on apprend de ses échecs mais nous sommes tout aussi prompts à les cacher sous le tapis. Nous avons trop tendance à vivre l’échec comme une remise en cause personnelle. Échouer, c’est être un raté.


Si on apprend de ses échecs, comment les réussir ? En répondant aux trois questions suivantes : Pourquoi l’échec est-il tabou ? Comment apprendre de ses échecs ? Y a-t-il vraiment des bénéfices à échouer ?


Ce cercle vertueux sera illustré par quatre histoires issues du quotidien de Christophe Urios.


Voilà, c’est fini


Le 1er mars 2020, l’UBB caracole en tête du championnat avec 7 points d’avance sur le deuxième et 21 points d’avance sur le Stade Toulousain, champion de France en titre. Le 16 mars 2020, tout s’arrête. La qualification pour les phases finales avec le titre de champion en ligne de mire ne sera jamais attribuée. La saison qui s’annonçait extraordinaire pour les Bordelais se termine sans clap de fin.


Un rêve d’enfant


Le 17 mars 2020, le pays est sous cloche, les entraînements collectifs sont interdits, les compétitions sportives annulées.


Alors, Christophe décide de concrétiser son rêve d’enfant.


Devenir entraîneur de l’équipe de France ? Pas du tout.


Depuis juin 2020, il est propriétaire du château Pépusque, exploitation viticole de 52 hectares située dans le département de l’Aude, plus précisément dans le village de Pépieux.


« C’est une histoire incroyable, un truc de fou. Quand on parle de retour aux sources, c’en est vraiment un ! » Le père de Christophe n’était autre que le régisseur de cette cave. Enfant, le château Pépusque était son terrain de jeu. C’est surtout un pari insensé. En pleine pandémie, il investit des sommes d’argent importantes dans un domaine situé à quatre heures de route de Bordeaux. Il n’a aucune visibilité sur le business potentiel. Il achète trois mois avant les vendanges alors que la sagesse conseillerait de le faire après cette période cruciale. Il embauche de parfaits néophytes (ses deux frères et son épouse) pour l’aider.


5 % de chances


Le 3 mai 2021, l’équipe de Christophe Urios joue pour la première fois de son existence une demi-finale de Coupe d’Europe face au Stade Toulousain. Douze cas positifs côté bordelais empêchent les Girondins de s’entraîner les trois semaines précédant le match. La presse spécialisée prédit une déroute bordelaise. Les Bordelais tiennent la dragée haute aux Toulousains et craquent en fin de match.


« La meilleure équipe n’a pas gagné »


En début de saison 2020/2021, le club souhaite faire partie des six meilleures équipes du championnat. Au terme de la phase régulière, les Bordelais terminent quatrièmes. Ils jouent leur demi-finale contre le Stade Toulousain le 19 juin 2021. Depuis la création du club en 2011, l’UBB n’a jamais atteint ce stade de la compétition. Il ne manque qu’un titre de champion de France pour que cette saison devienne historique. Au terme d’un match à rebondissements, le Stade Toulousain l’emporte sur le score de 24 à 21. Christophe déclarera à la fin du match : « La meilleure équipe n’a pas gagné ce soir. » Deux mois plus tard, il maintiendra ses propos. Lors de la saison 2020/2021, l’UBB a rencontré et perdu quatre fois contre les Toulousains. Existe-t-il une malédiction toulousaine ? Comment évacuer cette déception et repartir sur de bonnes bases ?


*


Depuis que Christophe entraîne, des dizaines de citations agrémentent les murs des vestiaires de ses équipes. Depuis le 16 mars 2020, l’une d’entre elles, attribuée à Voltaire, nous sert de boussole : « J’ai décidé d’être heureux car c’est bon pour la santé. » Ce livre se veut optimiste. Il propose de nombreuses astuces et bonnes pratiques simples à mettre en œuvre pour vivre sereinement les 30 000 jours que nous passons en moyenne sur terre. Chaque jour passé ne reviendra jamais. Autant le vivre sourire aux lèvres, expression sincère d’un état d’esprit positif.



Avant l’action


COMMENT FAIRE FACE AU DOUTE ?


« Le doute est un démon bienfaisant. »


THOMAS HENRY HUXLEY






5 % de chances


Le 1er mai 2021, l’équipe de Christophe Urios joue pour la première fois de son existence une demi-finale de Coupe d’Europe face au Stade Toulousain. Ce sera le match de l’année mais la Covid s’invite à la fête. Tous les joueurs professionnels de rugby passent des tests PCR deux fois par semaine. Les Bordelais ont été plutôt épargnés tout au long de cette interminable saison. Pas cette fois-ci. Douze cas positifs empêchent les Girondins de s’entraîner collectivement les trois semaines précédant le match. Les médias spécialisés prédisent une victoire des Toulousains avec plus de 40 points d’écart.


Frédéric Rey-Millet : Comment prépare-t-on une demi-finale européenne sans pouvoir s’entraîner ? Comment gère-t-on son inquiétude et celle de son groupe ?


Christophe Urios : Nous jouons le match un samedi. Cinq jours plus tôt, je récupère mon groupe de joueurs qui ne s’est pas entraîné collectivement depuis plus de trois semaines. On a même récupéré trois joueurs à la veille du match (à cause de la Covid ils étaient en isolement).


Le lundi matin, j’ai commencé ma prise de parole avec un support PowerPoint. Il s’appelle « Histoire du Match ». J’ai volontairement nommé et traité les aspects négatifs avec un slide humoristique : tout le monde prévoit que nous allons couler et la seule façon de s’en sortir, c’est de prier.


J’ai continué avec un slide qui estimait nos chances, ce lundi matin. On partait de rien. J’estimais nos chances de gagner le match à 5 %. Le chemin était tout tracé. Nous avions quatre jours pour gagner 45 % afin d’être à 50 % le jour du match. J’ai insisté sur l’importance du « JE ». Un collectif est performant parce qu’individuellement, chaque joueur est compétent à son poste.
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La physionomie du match a été totalement différente des prédictions journalistiques. Les Toulousains ont balbutié leur rugby en première mi-temps. Le match était serré. Antoine Dupont, facteur X du Stade Toulousain, a scellé le score par un essai à neuf minutes de la fin. L’UBB a perdu sur le score de 21 à 9.


Quels enseignements tires-tu de cette demi-finale européenne ?


Les joueurs ont eu cette croyance, ils sont rentrés dedans. Ce qui était important pour nous, c’était de réussir à mobiliser les joueurs, et de penser que c’était possible. Très vite et très tôt, il y a eu des échanges d’e-mails, il y a eu des Zooms. Très vite je me suis mis dans une position de « oui, on va le faire ! ». Quand nous nous sommes mis au vert à Montauban, j’ai réuni le conseil des sages (équivalent au rugby d’un comité de direction en entreprise). Au préalable, je leur ai adressé un e-mail qui en substance disait : « J’ai besoin de partager le truc avec vous, parce que je commence à en avoir marre de lire et d’entendre qu’on ne va pas exister sur le match, que ce n’est pas la peine de jouer, j’espère que vous êtes comme moi… » Je les ai faits réfléchir. Ce que je ne pouvais pas faire collectivement, j’ai cherché (et dans l’entraînement) à le faire mentalement, pour qu’ils se projettent, qu’ils restent concentrés… On a décidé d’optimiser les entraînements, de faire plus avec moins.


C’est-à-dire ?


Le temps était compté. Il fallait aller à l’essentiel. Il a fallu optimiser le travail et être bons dans ce qu’on voulait faire. On avait quand même imaginé faire des choses différentes, des lancements nouveaux, qu’évidemment on n’a pas faits, parce que ce n’était pas possible. On n’a surtout pas doublé la fréquence des entraînements pour rattraper le temps perdu. Cela aurait été le meilleur chemin pour que les joueurs se blessent. On ne met pas deux litres d’eau dans une bouteille d’un litre !


Le match a été serré. Vous perdez sur le score de 21 à 9… Étiez-vous déçus, fiers ou soulagés ?


C’était beaucoup de fierté, même si on pensait qu’on pouvait gagner le match. On s’était tellement préparés pour s’en persuader. Parfois on peut développer une force insoupçonnée. Et on se met aussi parfois des plafonds de verre qui nous empêchent de réaliser des choses incroyables. Là, on a montré qu’avec très peu de préparation, face à une très bonne équipe sur un match de très haut niveau, en demi-finale de la Coupe d’Europe, on a été capables de leur tenir la dragée haute.





Que retenir des propos de Christophe ?


Le sport professionnel est impitoyable. À la fin d’une saison, il n’y a qu’un champion d’Europe ; en l’occurrence le Stade Toulousain. Son nom sera inscrit au palmarès. Mais une saison chassera l’autre rapidement. Un nouveau nom s’ajoutera en 2022 à la liste des vainqueurs depuis 1995, date de création de cette compétition. Dans le sport d’élite, sans résultat, vous ne marquez ni les esprits, ni l’histoire de votre club.


Le résultat du match est une défaite. Est-ce un échec pour autant ? Oui et non. Oui car le palmarès et la notoriété se construisent sur des titres. Non car cette défaite est riche d’apprentissages pour l’avenir.


À moins d’être sportif professionnel, nous ne vivons jamais une telle pression du résultat. Et pourtant, plusieurs éléments de l’histoire de ce match sont transposables et utiles pour développer une meilleure version de soi-même.


Christophe évite le doute en acceptant la réalité. Cinq jours avant le match, il annonce à ses joueurs que leurs chances de victoire sont minces. Il partage et nomme ses doutes. Par cette démarche, il renforce (si tant est que cela soit nécessaire) le lien de confiance avec son groupe. Trop souvent, nous essayons de rendre la réalité plus belle. Se lamenter ne sert à rien mais rêver sans plan d’action conduit au cauchemar.


Ensuite, il définit une trajectoire et un plan d’action. La trajectoire est d’atteindre 50 % de chances le jour du match. Le plan d’action renvoie aux routines à mettre en œuvre pour se rassurer. Que ce soit sur un terrain de rugby ou dans nos quotidiens, nous nous sécurisons par l’action. Je pense donc je doute et je crois donc j’agis. Plutôt que « Purée, c’est dur… vais-je y arriver ? », dites-vous : « Comment faire pour… ? Et si je… ? »


Christophe soude son groupe par l’orgueil, en lui rappelant que toute la France du rugby donne l’UBB largement perdante. Il n’est pas nécessaire d’être joueur de rugby pour être orgueilleux. Le sentiment d’orgueil s’auto-active face à cette question : « Dans une situation perdue d’avance, quelle image de moi-même je renvoie si je baisse les bras ? » Il s’agit de l’image que vous renvoyez à votre entourage, mais surtout à vous-même. Vous ne pouvez pas développer votre confiance en vous en refusant de tenter des choses difficiles.


Dernier point, le slide présenté par Christophe à ses joueurs est riche d’enseignements. Pour augmenter leurs chances de 45 %, le coach bordelais n’insiste ni sur la préparation, ni sur le rugby (compétences techniques), mais sur le NOUS et le JE. Le JE représente 20 %. Même dans le rugby, sport collectif de combat, tout commence par le JE. Une grande équipe commence par des joueurs, chacun à leur meilleur niveau aux moments importants. Il en est de même dans nos quotidiens. Au cours d’une année, nous vivons tous des moments de vérité, des moments où l’enjeu est très élevé. La clé pour éviter l’échec, c’est la préparation. Si vous échouez dans votre préparation, vous vous préparez à échouer. Le moyen pour éviter l’échec, c’est de réussir. De réussir vos moments de vérité.


*


Quels sont les mécanismes, attitudes et bonnes pratiques pour faire face à ses doutes ?


Dans cette première partie, « avant l’action », nous allons vous parler de trois pièges à éviter. Puis nous vous inviterons à vous poser quatre questions :




	Que contrôlez-vous ?


	Avez-vous la niaque ?


	Quelle est votre philosophie personnelle ?


	Quelles sont vos cinq priorités ?






1


LES TROIS PIÈGES À ÉVITER


Piège 1. La surinformation fait disparaître l’avenir


Durant le premier confinement, les six principales chaînes d’information françaises (BFM TV, CNews, LCI, France Info radio et télé et France 24) ont consacré 4 381 heures à la « bête à picots » pendant les huit semaines de confinement.
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